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FERMENT OUVRIER REVOLUTIONNAi RE 
1 PROLETAIRES DE TOUS LES PAYS, UNISSONS-NOUS, SUPPRIMONS LES POLICES, LES ARMEES, 

LA PRODUCTION DE GUERRE, LES FRONTIERES, LE TRAVAIL SALARIE 
ARMES, POUVOIR, ECONOMIE AU PROLETARIAT. 11 

'LA 8ECU: GESCROQUERI E, 

qN]USTICE, 

"Selon l'agence centrale des organismes de 
sécur•it6 sociale, il n'y œœait pZus un sou 
en octobY'e prochain pour rembourser les mala­
des ou paye1, les retraites ... 11 ;apporte le 
"ca!!ard enchaîne" du 15/4/87. De là l'idée 
du gouvernement français d'organiser cette 
ünnée des états généraux de la sécurité socia­
le qui visent principalement le régime général 
des salariés et ses 25 milliards de déficit. 

CONTRAINTE ' • 

:J. 

Au regard des systèmes étrangers de protec­
tion sociale et quand ils éxistent, les sala­
riés fL"ançais sont, par chauvinisme, générale­
ment fiers de leur sécu~ité sociale. Cependant 
si elle n'était pas auréolée du titre élasti­
que de "conquête ouvrière". pour la classe ou­
vrière, la sécurité sociale française ne se­
rait qu'un superbe révélateur de l'injustice 
sociale et du manque de liberté. Tous les ou-

AVéc.. vis Dt/ 
Avec . c uvs ? 

vrie!S le sentent,les criti~ues et les blagues 
sur la sécu foisonnent, mais aucun n~ le ùit 
quand il faudrait que cela fut dit, c'est à 
dire quand il s'agit de réagir contre les 
baisbes de prestations sociales. Cette perte 
de mémoire s'explique. La part patronale des 



cotisations destinée au financement du régime 
général et la fausse idée anti-capitaliste 
qui lui est liée jouent en partie le rôle de 
garde-fou contre une violente remise en cause. 
En un mot, ou presque, pour la classe ouvriè­
re, la sécu n'est pas si juste que ça, mais 
tant que les patrons seront contraints de pa­
yer pour elle; il faut la défendre telle 
qu'elle est avant de pouvoir l'améliorer en 
votant pour tel parti ou tel syndicat qui sau­
ront à sa tête l'orienter vers une plus grande 
équité. 

Pour batailler contre. les fausses idées de 
la classe ouvrière en ce qui concerne la sécu, 
il .nous semble util de faire préalablement 
un dPtour par les dernières propositions du 
ministre des affaires s0ciales, Séguin. D'une 
part parce que celles ci se profilaient déjà 
lorsque la gauche était au gouvernement et 
qu'elle prétend aujourd'hui s'opposer aux me­
sures anti-sociales. D'autre part parce qu'el­
les montrent le peu d'originalité des techno~ 
crates capitalistes de droite ou de gauche et 
aussi la dégén~rescence du capitalisme. 

En premier lieu rappelons donc que la gauche 
est à l'origine du forfait journalier hospita­
lier non remboursable, qu'elle a aligné les 
tarifs de l'acsistance publique sur ceux plus 
onéreux de la médecine libérale, qu'elle a 
transformé quantité de médicaments en médica-

d . "'d f 11 • b" b ~ ments 1t e con ort mo1ns 1en rem ourses, en-
fin qu'elle a organjsé des campagnes de chas­
se à l'arrêt de travail avec la bénédiction 
d'E.Maire et de la CFDT. Alors, prolétaires, 
allez y, VOTEZ! Aujourd'hui la droite a _ 

repris le flambeau à l'appel des syndicats 
de médecins qui réclamaient la réduction des 
remboursements à lOO% et elle espère aussi 
combler le déficit de 25 milliards sur le dos 
des ouvriers. Pour le déficit, Séguin, imitant 

~ " " . 1" " B~ ~ en cela son predecesseur soc1a 1ste erego-
voy, est lui aussi en train de monter une opé­
ration mensongère puisqu'il ose parler de jus­
tice fiscale en taxant de 1% les revenus du 

· 1 ' ' 1 " d h • ~n d cap1ta • D apres e canar enc a1ne u 
15/4/87 cette ponction rapporterait à peine 
2,6 milliards de francs. Par contre et c'est 
là que la prétendue justice doit briller de 
tous ses feux, puisque 1=1, Séguin prévoit 
aussi un prélèvement de 1% sur les revenus des 
salariés et des •.• retraités,qui doit rapporter 
lui, dans les 20 milliards de francs. Justice? 
Il y a deux siècles un révolutionnaire bour­
geois, Robespierre exprimait ainsi sa concep­
tion de la justice sociale: 
-"Les secours indispensables à celui qui man­
que du nécessaire sont une dette de celui qui 
poss~de le superflu. " 
Aujourd'hui les technocrates capitalistes di­
sent: 

"1% pG.Ptout! telle est la justice fiscal-e, 
sociale .•. " 

Et d'ajouter, à l'instar de Séguin sur les 
ondes d'Europe 1 le 8 mars: 
-"Si les français préf~rent manger des médica-· 
ments plutôt que de la viande rouge, je ne ,.c) 

vois pas poUP~~oi je le leurs intePdiEais. Je 
. leurs demande seulement d'assumer leur choix" 
Nous imaginons la catégorie de français visés 
car les capitalistes peuvent, eux, se goinfrer• 

et de médicaments et de viande rouge. Une 
fois encore, Séguin n'est pas très original 
si ce n'est par son cynis~e, car l'idée se re­
trouve sur la bouche de tous les politiciens 
qui doivent affronter le gouffre de la sécu: 
le populo est si imbécile ou si perfide qu'il 
ruine l'institution et les efforts du techno­
crate. Laissons donc au révolutionnaire bour­
geois déjà cité le soin de répondre et appré­
cions le degré d'involution du capitalisme: 
-"Toute instition qui ne suppo3e pas le peu­
ple bon et le magistrat corruptible, est vi­
(Jieuse" disait Robespierre. 

Certe, le devoir actuel des révolutionnai­
res n'e5t pas de dire que la sécurité sociale 
est une institution vicieuse, quoique cette 
histoire de déficit perpétuel paraisse plutôt 
louche et que régulièrement remonte à la sur­
face des cas de corruption ou de financement 

. 1 d" " voilé dont par a1lleur.•; es syn 1cats ou-
vriers" ne sont pas les derniers a profiter. 
Non, le devoir des révolutionnaires proléta­
riens est d'affirmer contre vents et marées 
que la sécu n'est pas une conquête ouvrière 
même s'ils jugent necessaire et souhaitable 
que la classe ouvrière se défende contre la 
baisse des prestations sociales. Parce qu'ap­
rès tout , en dernière instance, à cause de 
cette fausse dénomination de conquête ouvrière 
la classe ouvrière risquera de tout accepter 
pourvu que vive la sécu. Si la CFDT se per­
met de parler allègrement de sacrifices né­
cêssaircs en échange de prétendues avancées 
("le monde"du 3/3/Bn, c'est qu'elle possède 
un public et pas seulement dans les ministères 
Alors, une nouvelle fois et po~r deux autres 
raisons majeures , la sécu n'est pas une con­
quête ouvrière. 

Premièrement, la sécurité sociale étendue à 
toutes les catégories de salariés, est une 
co~cession que le capitalisme a fait, dans 

' d" . l'entre deux guerres, à 1 ardeur reven 1cat1-
ve du prolétariat. Cependant, à cette époque 
la partie que jouait non pas le seul proléta­
riat français mais international, c'était la 
révolution socialiste mondiale. Il aura fallu 
tout le poids d'une contre révolution russe 
passée inaperçue ou incomprise et il aura fal­
lu toute la puissance contre révolutionnaire 
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des staliniens du monde entier qui usurpaient 
le socialisme, pour faire a~ttrê au prolé­
tariat qu'il devait se contenter de soi di­
sant "avantages"sociaux dont certains, comme 
la sécu, furent réellement consolidés par 
De Gaulle en 1945. Par aillèurs cette conquê­
te", la sécu, s'est ensuite introduite dans 
d'autres pays sans qu'intervienne le proléta­
riat vcir même après qu'il ett subit une ter­
rible défaite. Ainsi, en Espagnè c'est Franco 
qui institutionnalisa la sécu. En France, les 
bureaucrates syndicaux finirent par sieger 
et siègent encore au conseil d' adminf$tration 
de la sécu. Pendant ce temps les puvriers de­
vaient et doivent toujours se satisfaire de 
piteux "avantages" sans rapport·aveè ce qu'ils 
auraient pu re~liser socialement s'ils avaient 
su s'emp<1rer du pouvoir contre les staliniens. 
Nous le remarquons, la sécu est en fait une 
conquête des staliniens et des syndicats sur 
la classe üuvrière et elle est un vestige de 
la défaite du prolétariat mondial. 

Si nous devions alors admettre qu'elle est 
une conquête ouvrière, rien ne nous empêche­
rait d'admettre en toute absurdité et par com­
paraison sommaire que 1 1impdt sur le revenu 
est une mesure nettement sociali~te, tant il 
est vrai qu'à bien des égards il est moins 
marqué du sceau de 1 'injustice. En effet, -­
l'impôt est progressif et relatif au revenu 
tandis que les cotisations sociales sont,elles 
dégressives au delà d'un certain plafond(un 
PDG cotise donc relativement moins qu'un smi­
card). Ceci nous conduit à notre seconde rai­
son, d'ordre économique, qui accuse la sécu­
rité sociale française d'être une pure inf<1mic 
capitaliste. Chacun sait que le régime général 
des salariés est financé p~r les cotisations 
salariales et patronales. De par la contribu­
tion patronale, chacun s'imagine que la sécu­
rité sociale repose, en partie, sur une idée 
anti-capitaliste. Il n'y a rien de plus faux 
et de plus anti-socialiste. Expliquons nous. 
La part patronale des cotisations est un pour­
centage de la masse salariale destinée. par 
l'intermédiaire de la sécu qui l'encaisse, à 
recouvrir les dépenses de santé des ou~~iers 
ou leurs pertes de revenu pour cause de mala­
die. Tout comme la cotisation salariale elle 
contribue à garantir aux ouvriers un minimum 
de salaire afin qu'ils puissent, plutôt mal. 
que bien d'ailleur, converver et reproduire 
leurs forces de travail, en cas de maladie. 
Pour le système capitaliste en général les . . - ' cot1sat1ons sociales, patronales et salariales 
doivent donc être l'assurance d'une force de 
travail régénérée en dépit de la maladie et la 
gara~tie de moins en moins troublée de subs­
tanc1els profits à venir. Rien ne distingue 
donc l'une et l'autre part des cotisations ~i 

1 . ~ 
ce n est que ~a part patronale · n'apparait pas. 
sur le bullet1n de paye de chaque ouvrier et 
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u'elle n'est as r lée à la sécû selon la 
périodh;ité des salê-1-res. - ol.l pour la pnn­
cipe qui montre que 1~ part patronale n'est 
pas un ca.deau fait.at,LX ouvriers puisqu'elle 
doit garantir leur exploitation, sans laquelle 
par ailleur et sans a-on intert$ité act;uelle. il 
n'existerait pas plus· de part "p.atn>ttale" que · 
d'assurance maladie, de $ystèllie·de rétraite 
ou autres prétendues ~'avanuaé•n Jiisêr.Wla 
en comparaison des 11rofits. En 'pt-atlque, i'e~~ 
à dire ~. considérant :le capi..teliime {}~~· s~s ·· 
aspects pattièuli:er-~. · ftotf$ '~- *Pl!t'Cè~~':!'f. 
me que la part .. dite ~~11ale'1 en €iâ fait 
un cadeau. qes ()Uvriet;s a11X capitaliaté~·car 
nombre de c-es derniers/arrivent' à s 'cexempter 
de leUrs charges sociàlês grâce à dê fréquen 
tes mesures gouverne~nt•les dont la droite 
ne possède pas l'exclU"sive. Et ce n'est pas 
tout. Recemment un jûllrnaliste, J.J.Dupeyroux, 
considérant que la part "patronale" participe 
commè la part salariale à-l'entretien des ou­
vriers, a dit à son propos qu'elle est un ca• 
mouflage de cette entretien("le monde" du·· 
15/4/87). Son but, ·réactionnaire, était de 
faire apparaître, en la morcelant, cette part, 
sur les bulletins de ~alaire afin d'inciter 
les ouvriers à diminuer leurs dépenses de san~ 
té! Mais, enfin, il arrivait par sa comptabi­
lité, à cette conclusion: 
-"La sécurité sociale au sens large aôute plus: 
:de 4000 fr par mois à un ménage de sm{aards" 
Et notre journaliste,- éducateur maladr-oit et 
réactionnaire, s'arrètait là ou presque. Pour 
notre part cette comptabilité révèle toute 
l'aberration du capitalisme. En effet cela si­
gnifie que le ménage de smicard travaille(et 
non pas dépense au sens stricte) cent fois 
plus pour pouvoir se soigner que pour scolari-
ser ses enfants ou s'éduquer personnellement, 
et, ce, sans aucune liberté pour modifier ce 
rapport délirant. On appreciera à sa juste va­
leur les discours qui font dépendre une bon­
ne gestion de la sécu de l'éducation des as­
surés sociaux. De plus nous demandons: Quel 
patron, quel spéculateu~ engageraient de tel­
les proportions de leurs revenus(à défaut de 
travail) pour être~· eux-mê~s, couvert contre 
la maladi-e ou .la vi:ellesse?! 

Par conséquent, loin d'être une mesure an­
ti-capitaliste, la contribution patronale mul­
tiplie par deux ou trois ce que les ouvriers 
supputent déjà, à savoir que la sécurité so­
cile n'est qu' ESCROQUERIE,INJUSTICE,CONTRAIN­
TE. Tous ceux qui parlent d'elle càmme d'une 
"conquête ouvrière" sont de fiéffés réat::tion­
naires, à commencer par la CGT qui appelait à 
manifester sur ce thème avec pour mot d'ordre:· 
"La sécu; c'est la vie!". de toute manière 
par cette opération, la CGT s'occupait pl~s 
de redorer son blason ainsi GUe celui du 
P"C"F. Cependant, la CGT, elle aussi possède 
ses solutions miracles pour combler le trou de 



la sécu, solutions soi disant "ouvrières", il 
va sans dire. Selon le " monde" du 24/3/87 
la CGT propose, entre autres choses, d'impo­
ser les bénéfices des entreprises. Cela si­
gnifie que pour être couvert contre la mala­
die, les ouvriers devront par leur travail 
augmenter les profits des capitalistes et 
qu'ils devront donc êt.re plus exploités. Bra­
vo Krasuki! Plus les ouvriers seront exploités 
plus ils seront malades, n'est il pas vrai? 
Et toi de répliquer, plus ils seront malades 
plus ils devront être exploités! Sinistre 
logique fau3sement réaliste de tous ceux qui 
n'entrevoient pas d'issue révolutionnaire im­
médiate, ou dont la fonction comme les syndi­
cats est de lui barrer le chemin. A l'allure 
ou vont ces défenseurs des prétendues "conquê­
tes ouvrières", la sécu finira par devenir 
une entreprise de pompes funèbres et la vic­
toire des ouvriers sera d'avoir leur place 
au cimetière. La sécu, c'est la vie, n'est ce 
pas? 

Alors que les capacités de production ont 
aujourd'hui atteint une telle puissance qu'il 
serait enfin possible à l'humanité de satis­
faire et d'harmoniser tous ses besoins, les 
uns suggèrent d'accroître l'exploitation, 
les autres de choisir entre les médicaments 
et la viande rouge. Des suggesti~ns des uns 
et des autres, il résulte que la survivance 
des rapports de production capitalistes fait 
régresser l'humanité en comparaison de son 
évolution technique. Par conséquent, la 
classe ouvrière qui produit toutes les ri­
chesses de la société et qui subit toutes les 
aberratior.s d'un système social caduque, doit 
nécessairement se battre pour satisfaire ses 
besoins que le capitalisme est de plus en plu~ 
incapable de garantir. Cependant cette lutte 
est inséparable d'un combat pour un type de 
aodêté supérieure débarassé· de 1 'exploitation 
capitaliste et rendu possible par le dévello­
pement technique. 

C'est pourquoi nous disons: 

Brivez-nous 

-Défendre la sécu, cette institution dévorante 
qui permet à toutes les crapules capitalistes, 
syndicats compris, de dominer la classe ouvriè 
re? NON! 
-Co~battre, en excluant violemment les syn­
dicats, les baisses de prestations sociales 
comme autant de diminutions de~ salaires réel­
lement perçus et exiger de meilleurs rembour­
sements, au mépris des finances de la sécu? 
OUI! 

E.t le prolét_ariat doit donc aussi reyendiquer: 
-Moins de travail et plus de paie! 

Moins de travail! et ainsi le prolétariat 
s'exposera moins à la fatigue, à la maladie 
et aux dérèglements de la personnalité, véri­
bles maux de société pour ces derniers. 
Plus de paie! et ainsi le prolétariat pourra 
affronter plus rapidement ses dépenses de can­
té en subissant moins les tracasseries et les 
humiliations des administrations. 
Par ces revendications qui réhaussent sa di­
gnité si elles s'inscrivent dans un combat 
anti-capitaliste , le prolétariat gagnera 
ainsi en liberté car il pourra se consacrer 
à tous ses besoins et consommer autant, sinon 
plus, pour sa propre culture que pour sa san­
té. La proclamation et la réalisation de ces 
revendic~ticns, au mépris d'institutions qui 
devront être détruites révolutionnairement 
préparent donc le prolétariat à réorganiser 
toute 1~ société sur des bases humaines et 
non mercantiles. Seule une société débarassée 
de la loi du profit sera capable de garantir 
la sécurité de l'humanité contre les méfaits 
de la maladie ou de la viellecse, et ce d'au­
tant plus que les grands fléaux insécuritai­
res tels que les famines ou les guerres au­
ront été éliminés. De plus l'humanité ten­
dra alors à se distinguer par le jaillissement 
de tous les besoins jusque là étouffés par 
les préoccupations strictement matérielles. 

La révolution socialiste, c'est la vie! 

Prenez contact avec nous ! 

-LISEZ 

POUR TOUTE CORRESPONDANCE 
ALAR."!E B.P 329 
75624 PARIS 
CEDEX 13 

Militez pour la révolution socialiste 
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TCHERND·BALE·BYL: L'ARBRE QUI CACHE .LA FORET ' • 

Une ~nnée aprés la catastrophe de Tcher­
nobyl, et dont l'anniversaire a suscité de 
nombreuses manifestations, en France la 
centrale nucléaire Super-phénix vient de fi­
ler des sueurs froides à bon nombre de per­
sonnes qui sans doute fêteront l'an prochain 
l'anniversaire de la catastrophe de ••• Super­
phénix! Des différents accidents ou inci­
dents qui surviennent dans les centrales nu­
cléaires, et ce même au"paradis technologi-

, . . '' . . que amer1ca1n , rares sont ceux qu1, horm1s 
les écolo-gisants, semblent s'émouvoir acti­
vement en regard du potentiel destructif que 
le nucléaire recele. Le simple quidam n'en 
a retenu que le discours rassurant des 
spécialistes ou celui plus iuqiétant de 
ceux qui critiquent les tares de sécu­
rité dans les centrales. Autant dire 
que livré aux "spécialistes" le problè­
me est vidé de son réel contenu dans la 
mesure où le citoyen-prolétaire est ex­
clu de la réelle alternative a poser. 
Nous y reviendrons.(Hasta luego!). 

Cette èpeè de Damoclès suspendue au des­
sus de nos chéres grandes têt•s blondes ou 
brunes semble réveiller autant l'horreur en 
face de la bêtise érigèe en systéme meur­
trier que de sympathie vis à vis de la sim­
ple révolte, sans parle~ cela va de soi,des 
i~é:s rév~lutionn~~res. Il est vrai 9ue l'in· 
teret nat1onal, 1 1ndependence énergetique 
et le redressement économique sont ~es argu­
ments chocs pour justifierla . .:résignation,· 
l'apathie ou le je m'en foutisme ambiant 
quant aux intérêts généraux de la plpnéte. 
Pa~vre planéte qui porte sur son front le 
.chanc~e mou d'une misére chronique que le 
progrés de la technologie rend chaque 
jour plus dramatique. La fausse alternative 
posée est réduite à sa plus simple et gro­
tesque expression: arrêter le nucléaire ou 
ne pas l'arrêter ? That is the question! 

Cette alternative est une question que 
seuls les fameux spécialistes cités plus 
haut peuvent débattre, l'ignorance crasse 
de la population et du prolétariat plus par­
ticulièrement ne pouvant que favoriser cc 
fait. Et pourtant, nombreux sont ceux qui 
se fourvoient dans cette alternative, préfé­
ran~ être bor2nes au uavs des aveugles( ou 
bègues au pays des muets) en taisant et ca­
chant la réalité sociale des centrales nu­
cléaires: ce sont des ~ntreprises nées de la 
société d'exploitation par le salariat pour 
le maintien et le renforcement de celle-ci. 
De ce fait, le profit étant le nerf de la 

guerre et de la croissance économique, rien 
d'étonnant à ce que l'option nucléaire con-

s 

duise aux mêmes abjections que l'ensemble 
du système dunt elle est issue: produire en 
minimlsaut les coûts et sans se f>Oucier de 
ce que cela bénéficie ou non à l'humanité 
dans son ensemble. C'est ~lutôt du contraire 
qu'il s'agit, car le progrés technologique 
pris dans son ensemble se retourne inéxora­
blement contre cette même humanité dont 
l'intérêt vital passe par la suppression des 
frontières et du travail salarié. A ce titre 
il n'zst pas étonnant de constater que les 

_premiers à jouir(aujourd 'huic.encore) des 
"bienfaits" d'une technologie perform::mte 
sont soit dan3 les cimetieres d'Hiroshima 
et de Nagasaki, soit dans les mains d'autres 
spécialistes pansant les plaies physiques et 
mentales du progrès en question! Et bien sûr 
certains ne s'offusquant qu'à moitié, prétex­
tent •te mal nécessaire " inhérent à tout 
progrés, et se voilent la face pudiquement 
devant les atrocités de ce même progrés qui 
reste incapable de débarras3er la Terre de 
son anachronique misère sociale. 

Si la misère relative et absolue s'accroît 
alors que la technologie n'a jamais été aussi 
performante, il y a là un iatus, celui là mê­
me qui incite la civilisation capitaliste à 
une course en avant morbide et frénétique. 
Divisée par un antagonisme de classes, sans 
plus aucune raison objective depuis près 
d'un siècle, la société capitaliste avide de 
profits ne peut que miser sur le nucléaire 
ct si les moyens consacrés à la prévention 
des accidents potentiels varient selon la 
situation économique du moment, il n'en de­
meure pas moiüs que la question de son utili­
sation ou de sa non utilisation ne peut se 
résoudre dans le cadre d'une société dont la 
majorité est exempte du pouvoir sur sa pro­
pre existence en général, et confinée en 
tant que classe exploitée dans l'abrutisse­
meut séculaire. Cette classe exploitée, pro­
ductrice de toutes les richesses subit en 
tant que prolétariat l'arbirtraire dictature 
du Capital, internationalement, dictature 
économique dont les prolongements s'immis­
cent dans tous les asvects sociaux, affectifE 
culturels et spirituels de sa survie. 

Le prolétariat est en fait seul apte à 
poser les conditions de l'usage de l'appareil 
productif,donc des progrés que celui-ci en­
tratne. Et cette aptitude ne pourra devenir 

.réalité que par sa révolte insurrectionnel!~ 
insurrection quipermettra de résoudre l'en­
semble des contradictions sociales qui engen· 
drent les accidents, catastophes que réguliè 
rement nous prenons sur !a trombine parce 
que produits d'une société qui ne prend en 
compte que la solvabilité du citoyen-prolé­
taire. 



De fait l'alternative réelle( coucou! la 
revoilà! ) aujourd'hui est révolution so­
ciale ou barbarie totale, barbarie dont l'ac­
cident nucléai4e, la guerre ou la famine r.e 
sont que des conséquences logiques.Le com­
munisme est seul capable d'oeuvrer à la sa­
tisfaction des besoins humains en débarras-

11, • 
econom1e marchande, atomisé! 
Alors, nucléaire ou pas nucléaire, mes­

sieurs les capitalistes,les ramollis du bul-

- (À '/ ÈfT / ON A COI'/I'~;sl 
sant la planète des antagonismes de classes. 
En ce sens , il réintroduira la véritable 
écologie, celle qui harmonise les rapports 
des individus entre eux, et des individus 
avec la nature. C'est-~-dire, que en dehors 
de la perspective d'une r~appropriation par 
l'ensemble de la société du patrimoine his­
torique que ses forces productives ont 2n­
gendré, tout le reste ne sera que cautère 
sur jambe de bois et ne fera qu'entériner 
l'anarchie d'un mode de production caduc, ir· 
rationel et criminel. 

ON A CO~J>~IJ'.' 

Au travers et par delà le nucléaire, 
c'est ~one l'ensemble de l'orgar.isation so­
ciale qui doit être visé et mis à nu pour ce 
qu'il est : un immense marché sordide où 
l'être humain est une marchandise privilé­
giée et ravalée au rang de bête à produire~ 
quitte à que ce soit les propres éléments de 
sa négation. Mort-vivant, l'Homme s'apprête 
à périr une nouvelle fois sur l'autel de 

• Non IOUCI ~nclpll, c'lll depgner der .... J. 

be et les faux sourds-muets-aveugles, cela 
ne nous interressc pas en soi, nous p=éfé­
rons la subversion explosive de votre ordre 
social 8térile, classe contre classe! 

PUBLICATIONS DU F.O.R 
1 

EN FRANCAIS 

Parti-Etat~ staLinisme~ ~évoLution : G.Munis •••••••••• ao oo 
.Les syndicats cont~ la ~évolution: B.Pé~et~ G.MUnis •• 3o;oo 
Les ~évolutionnai~es devant la Russie et le stalinis-
me mondial (~eproduction ds l'édition ds 1946) G.MUnis 30~00 
Le manifeste des exég~tes (~eproduction ds l'édition 
de 1946) B.P~Pet ••.•..•••..•••.•.•.•.•••.•••••.••••••. 30~00 
Fausse trajectoi~e ds Révolution Inte~tionale ••••••• 10~00 
Alarme spéciale o~ganisation (n°13) ····················5~00 
Alarme collection comp~te ~ 10 numéros •••••••••••• -40~00 
FQur un second manifeste communiste ••••••••••••••••••• 356 00 
Analyse d'un vids6 cinquante ans ap~~s le trotskisme .. :1,56 00 

EN ESPAGNOL 

Jalones de de~ta6 p~omesa de victo~: G.MUnis •••• l506 00 
Pro segundo manifiesto camunista ••••••••••••••••••••• 25

6
00 

LLamamiento y e=hopto a la nueva generaci~n •••••••••• 15 00 
~eoto~ qusb~ ds RevoluciOn Inte~oional ••••• 10:00 
E:q)/.icacidn y l.Zamamiento a los militantes~ Ul"UppB y 
secciones ds la IV internacional (1949) •••••••••••••• 15 00 
Analisis de un vacio~ cincuenta aiCos despues6 el trotskismÔ 
Los ~evolucional'i.os ante Rusia y el. stalinismo mundial (1946) 
El. SWP y la guezora impe~lista (1945) ••••••••••••••• 30 00 
Reproduoci6n po~ tema ds "ALARM4" lera y segunda ame 

6 

(1958-19?6) : Revoluciôn social y luohas de clase en Espana6 

Consciencia Nvolucionana y dscadencia capitalista6 Situaciôn 
intemaoional y luchas proletarias~ Rusia6 China, euha y 
sateZ.itss ; C/U .••• · ..•.•••••••• • •• · · • • • • • • •. • •••••••• 55~ 00 
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IRAN-IRAK: DEFAITISME REVOLUTIONNAIRE ·f 

Le spectre de la guerre, qui paraissait s'éloigner définitivement avec la fin de la 
seconde guerre mondiale, est en fait rapidement revenu confirmer la nocivité du système 
capitaliste. Le monde ainsi que sa marchandise la plus précieuse, le prolétariat, a été 
alors réparti entre l' Est et l'Ouest. Avec le consentement de l'Occident, la R~ssie 
a étendu ses frontières, monopolisant l'exploitation de nombreux pays d'Europe centrale 
et nordique et réalisant ainsi un rêve des Tzars. Par ailleurs les USA ont affirmé leur 
domination sans partage de la majeure partie de l'économie mondiale. Bref, les deu~~ 
blocs rivaux et impérialistes ont redessiné le globe terrestre, enblobant des millions 
de prolétaires et les soumettant au joug d'une exploitat·ion capitaliste bien plus inten­
se qu'avant le guerre. 

Par conséquent la guerre, loin de résoudre les contradictions du système capi­
taliste, les aiguise et les reporte à la fois. En effet, elle implique une concen­
tration plus grande des forces productives au sein du capitalisme et donc un appau­
vrissement relatif plus important du prolétariat. Elle est donc un détonateur per­
ro~nent dont le capitalisme se sert pour son auto-régulation. La loi de la valeur et 

sa matérialisation en profits pousse sans cesse les blocs à s'affronter économiquement 
politiquement et militairement,directement ou par pays interposés.Pour cette raison, 
la guerre ne s'arrête jamais sur la planète, les impérialismes Russe et Américain 
alimentant toujours des conflits locaux depuis la 2éme guerre mondiale. La guerre 
Iran-Irak est l'un des produits de cette concurrence effrénée. 

LA "REVOLUTION"ISL.t\MIQUE ET LES Bl.IOCS IMPERIALISTES 

L'Irak a franchi la frontière iranienne en septembre 1980 pour récupérer trois îles 
du détroit d'Ormuz occuppées par l'armée du Shah depuis 1971 et faire main-basse sur 
le Kuzistan, région pétrolifère. L'Irak escomptait une victoire rapide (en une ou deux 
semaines) sur les troupes de l'Ayatollah, profitant du désordre occasionné par la "ré-
volution"islamique. , 

M . . d 7eme ~ 1 d' a1s cette guerre entre ma~ntenant ans sa annee, avec en tout p us un 
million de morts, des millions de mutilés et de blessés avec de graves séquelles physio­
logiques et psychologiques. Sa durée et sa férocité peuvent seulement se compa~er avec 
les première et deuxième boucheries mondiales. Le prétexte invoqué par l'Irak pour dé­
clencher la guerre montre l'arbre et cache la foret. En effet, lors de la proclamation 
de Khomeiny d'étendre 1.::. "révolution" islamique, plusieurs pays riches en pétrole et 
gouvernés par des satrapes, se sont trouvés fort vulnérables devant les minorités inté­
gristes pouvant servir de courroie de transmission à la politique iranienne. Cette 
instabilité politique a déterminé des pays comme l'Arabie Saoudite, le Koweit, l'Oman, 
etc, à se débarrasser rapidement du péril intégriste. La solution a été de pousser et 
compromettre l'Irak dans un conflit milit.::.ire avec l'Iran et de réaliser ainsi trois 
objectifs : 1°) Repousser le défi de l'exportation de la "révolution" islamique 

2°) Se débarrasser de l'Irak, grande puissance pro-russe de la région 
3°) Profiter de la guerre pour obtenir une hausse de l'or noir. 

Le conflit a aussi été très bien accueilli par les deux grandes puissances. En effet 
les USA avaient tout à y gagner, après avoir perdu le contrôle stratégique de la région, 
lors de la chute du Shah. Quant à la Russie, elle craint l'agitation de ses républiques 
islamiques frontalières de l'Iran. Aussi les Uf2A rétablirent-ils lentement leurs rela­
tions avec l'Irak, suspendues depuis la guerre des six jours, et restées en l'état à 
cause d'un traité de coopération Bagdad-Moscou. Cependant les russes, hésitant entre 
l'Iran et l'Irak, livrèrent des armes aux deux. Comme de bien entendu, c'est le TUDEH, 
le parti stalinien officiel, qui servit d'inte~P.diaire entre les islamistes chiites 
et Moscou. La lune de miel a peu duré et en 1983 le Tudeh est interdit, ses militants 
poursuivis et emprisonnés. Cette baisse de l'influence russe au profit des USA ne s'est 
pas traduite par une rupture des relations commerciales mais seulement par une baisse 
de leur intensité. 

Il faut remarquer qu'après la chùte du Shah, les différentes purges politiques 
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(Bani Sadr, Tudeh, Moudjahidinn du peuple,) ont peu à peu consolidé le pouvoir absolu 
dans les mains de l'Imâm Khomeiny, le pouvoir d'Etat passant de la dynastie Pahlavi 
pro-occidentale capitaliste à l'oligarchie chiité capitaliste, aussi réactionnaire sinon 
pire que la première. En effet le cJergé chiite a construit un Parti-Eglise-Etat où la 
loi du Coran et la loi du Capital sont fondues. A l'exploitation des prolétaires, à la 
misère du salariat, s'ajoutte la terreur religieuse coranique, nécessaire aussi pour que 
ceux qui ne sont pas exploités aillent à la guerre, leurs enfants y compris, pour ser~ir 
de chair à canon. Seules les formes de l'exploitation ont changé, augmentant la confusion 
des esprits en mêlant les lois de la production de la démocratie bourgeoise aux normes 
clérico-civiles du Coran. 

LE MONDE ARABE ET L'INFLUENCE DES BLOCS 

Le Koweit, le Quatar, les Emirats Arabes Unis, l'Oman et l'Arabie Saoudite ont formé 
le Conseil de Coopération du Golfe (CCG) qui représente d'un côté, une base de soutien 
militaire à l'Irak et de l'autre, une protection mutuelle contre la guerre et ses consé­
quences futures dans la région. De même la majorité des payx arabes, au nom de la soli­
darité des pays "frères", soutient l'effort militaire de l'Irak. L'Algérie et le Yémen 
d~ Sud (pro-russe) ont optP. pour la neutralité. Seules la Syrie et la Lybie soutiennent 
l'Iran. 

Les puissances impérialistes ont su profiter de ce contexte pour vendre des armes et 
des équipements sophistiqués aux pays du CCG, pays riches en pétrodollars et qui crai­
gnent pour leur stabilité. 

Contrairement à une idée reçue, la diplomatie russe a su mieux capitaliser la situa­
tion que les USA et affirmer sa présence politique et commer~iale dans région d'où elle 
était jusqu'alors absente. A partir de 1984, le pro-américain Koweit a signé un contrat 
de 300 millions de dollars avec la Russie et a reçu ses experts militaires. Un an plus 
tard elle a inauguré des relations diplomatiques avec l'Oman et les EAU. Cela ne signifie 
pas que l'impérialisme ~méricain ait perdu tout le terrain mais qu'il n'a pu empêcher 
le partage de l'énorme butin de guerre de conflit pourri. Par ailleurs, les puissances 
rivales et concurrentes utilisent cette boucherie pour tester l'efficacitP de leurs 
technologies militaires respectives, pour un éventuel conflit conventionnel entre elles. 

Mais revenons à la politique des USA, dont l'affaire "Irangate" n'est qu'un petit 
apperçu. En effet à partir de 1983 et surtout de 1985, assurés que l'Iran ne tomberait 
pas aux main& des russes, ils décident de l'approvisionner en biens d'équipement civil 
et militaire. Cependant à l'encontre des livraisons et des déclaration publiques de sou­
tien à l'Irak, les livraisons d'armes à l'Transe sont faites clandestinement, par les 
ports d'Espagne et du Portugal et par Israel. Reagan est eti. tr-ain d'Pxpliquer de façon 
révélatrice que les livraisons à l'Iran doivent prévenir l'influence pro-russe pour 
l'après-Khomeiny. C'est pour cela que Washington a continué ses envois à l'Iran, , 
malgré les otages, les affaires sont les affaires et la stratégie géopolitique dans les 
conflits inter-impérialistes avalise l'ensemble. 

LES KUP~ES EN IRAN ET EN IRAK 

Le peuple kurde est réparti sur trois principaux territoires nationaux : en Iran, en 
Irak et en Turquie. Sa lutte armée pour constituer un état kurde indépendant est anté­
rieure au conflit irano-iraki~n. Cette lutte n'est pas révolutionnaire, mais c'est une 
lutte de libération nationale, entre fraction du capital, même si pendant des générations 
ils ont été laissés pour compte ou pers~cutés par les pouvoirs centraux. Nombreux sont 
ceux qui, liés à Moscou plus ou moins strictement, veulent reproduire le même système 
dans un nouveau cad!re national et étatique. Non seulement lutter pour la constitution 
d'un nouvel état ne peut en rien être un objectif communiste ~~is en pleine décadence 
du système capitaliste, c'est un objectif profondément réactionnaire alors qu'il s'' 
àgit de détruire ce systi>.me et d'en finir avec les états et les frontières. C'est la 
lutte pour le communisme qui résoudra ces contradictions et qui lèvera le joug des mul­
tiples nationalités du moyen-orient. Aussi toute lutte de libération nationale et la 
kurde en particulier, est contre-révolutionnaire, êtant appuyée par la Russie capita­
liste d'Etat et parce que son objectif n'est pas le communisme. 
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Quand Khomeiny a été canonisé " guide de la révolution " les kurdes ont cru qu' 
ils auraient enfin leur Etat. La réponse de l'imâm a été la même que celle du Shah: 
des envois de troupes avec plus de " gardiens de la révolution". L'Etat clérical 
de l'islamisme chiite ne tolère aucun séparatisme, si bien qu'un quart des effec­
tifs est affecté à la lutte contre la guérilTa kurde. L'attitude de l'Etat irakien 
n'est pas différente. En 1986 ,les accords d'Alger conférèrent aux kurdes une cer­
taine autonomie, mais ils furent immédiatement suivis de bombardements et de ratis­
sages. Cette lutte sans trêve a pris une une plus vaste dimension lorsqu'en 83, en 
plein conflit avec l'Iran, l'Irak a demandé à la Turquie qu'elle écrase la menace 
kurde sur le territoire irakien, alors que la guérilla était soutenue par l'Iran 
puis par la Lybie. 

BENEFICE DES BLOCS IMPERIALISTES 

Au sein du bloc occidental, la France est le pays qui a tiré le plus de bénéfi­
ces de cette boucherie. La caractéristique de la diplomatie de cette putain avisée 
est de mettre le cul entre deux chaises. Le but est clair: s'assurer une marge Je 
manoeuvre suffisante entre un eamp et l'autre, bien qu'en apparence elle soutienne 
l'Irak. 

L'arrivée de la gauche au pouvoir a favorisé la coopération militaire avec 
l'Irak, bien que Mitterand ait joué les Tartuffes au Salon des armes du Bourget 
le ministre des affaires extérieures, Cheysson, assurait quelques mois plus tard 
que la politique de la France à l'égard de l'Irak serait d'une "remarquable con­
tinuité ". Par la suite, en Octobre 82, un crédit de trente milliards de francs 
sera nébloqué pour le seul secteur militaire. Entre autres merveilles, des avions 
Mirage 2000, cinq Super-étendards, etc, et en 1986, cent treize Mirage F1 avec mis­
siles exocet. Il y a au moins 63 entreprises françaises présentes en Irak, et se­
lon la COFACE( organisme officiel d'assurances à l'exportation) elles sont déjà 
créancières pour quarante milliards de francs. Depuis, les successifs ministres du 
commerce sont passés à Bagdad pour amplifier la coopération dans le secteur mili­
taire. Et Cheysson de déclarer fin 83: " Allons nous laisser aux seuls soviétiques 
le soin de maintenir un certain équHibre, de le rétablir" ? 

Ainsi le soutien 
à l'Irak devient in­
dispensable pour pré 
server les crédits 
consentis par l'Etat 
et les entreprises 
privées. Cependant 
cela n'empêche pas 1~ 
France de rétablir un 
certain " équilibre " 
dans la région, c'est 
à-dire de vendre aus­
si dès armes à l'Iran 
mais plus ou moins 
clandestinement. Se­
lon "Libération " de 
décembre 86, plus de 
40 pays se disputent 
les contrats militai­
re: " le ronflit Iran 
Irak a engendré la 
plus gr~nde masse de 
contrats militaires 
depuis la guerre du 
Viêtnam: 70 mi lliatds 

• 

de dollars se r-épartissant en 40 pour l'Irak et 30 pour l'Ir::~n. 
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A LA GUERRE DU CAPITAL OPPOSONS LA GUERRE REVOLUTIONNAIRE. 

L'objectif visé au c.ours des guerres est resté l'appropriation des richesses 
produites .. La bourgeoisie est apparue révolut-ionnaire dans 1 'Histoire face aux pré­
cédentes formes soci~les de production, donnant naissance au système du salariat.La 
guerre prend alors aussi un caractère de mystification nationaliste pour le prolé­
tariat, classe engendrée par le salariat et seule apte à détruire ce même système, 
ses frontières, sa misère et ses guerres et d'instaurer une authentique communauté 
humaine: le Communisme. La première guerre mondiale et la vague révolutionnaire qui 
l'a suivie ont démontré clairement la caducité du système capitaliste, et ont réaf­
firmé la nécessité du communismA, seul progrés possible aujourd'hui capable de sa­
tisfaire les aspirations humainPs, tant sur le plan matériel qu'intellectuel et cul· 
turel. 

La caducité du système, ou,en d'autres termes, la maturité des conditions objec­
tives pour la révolution communiste, ont engendré d'innombrables tentat-ives révolu­
tionnaires. Le prolétariat a lutté résolument pour la prise du pouvoir et la trans­
formation sociale entre 1917 en Russie et 1937 en Espagne. Cette vague s'est ini­
tiée en surmontant le nationalisme meurtrier de 14-18, contre l'activité contre-ré­
volutionnaire des réformistes qui appelèrent des millions de prolétaires à la tue­
rie. La défaite de cette vague, due principalement au stalinisme, s'est concrétisée 
par la seconde guerre mondiale au cours de laquelle ce dernier, contre-révolution­
naire avéré, a joué le rôle de pourvoyeur de chair à canon! 

La révolution d'Octobre 17 a déchiré la trame nationaliste des réformistes et du 
Capital. La position internationaliste du Parti Bolchevique, opposant à la guerre 
impérialiste le défaitisme révolutionnaire et sa transformation en guerre civile ré 
volutionnaire pour la dictature du prolétariat et le ronrrnunisme, s'est confirmé par 
l'Octobre rouge qui ébranla le Monde. Pourrions-nous proposer aujourd'hui une autre 
solution au prolétariat en Irak ou en Iran ? CertainPment pas ! 

Il s'agit toujours de lutter pour ses propres intérêts en tant quP. prolétariat, 
classe exploitée, et de refuser toute guerre " sainte " ou patriotique dans chaque 
camp, de dénoncer le jeu entre nations et au-delà la lutte entre les deux grands 
blocs impérialistes. 

Le défaitisme est une propagande révolutionnaire qui peut transformer la situa­
tion de milliers de déserteurs déboussolés, en détonateur de la révolution. Les pro 
létaires qui ont déserté, voire fraternisé, ont déjà montré qu'ils ne voulaiPnt 
plus être utilisés comme chair à canon. Mais le plus difficile est aujourd'hui de 
niriger ses efforts contre ses propres exploiteurs pour la révolution sociale et 
plus particulièrement là-bas, de dénoncer radicalement l'Islam et sa la religion 
dant toutes ses variétés, comme l'un des principaux facteurs de mystification anti­
ouvrière, surtout dans cette partie du monde. 

Par ailleurs, la faiblesse du prolétariat et des révolutionnaires leur a inter­
dit toute ~ction contre le d~clanchement et le déroulement de la guerre, et ce d'au 
tant plus que les stalinierrs et les trotskistes semaient la confusion à ce sujet,en 
plus de leur activité générale de soumission du prolétariat aux intérêts du capital. 
Ainsi tous les groupes trotskistes , avec quelques nuances, ont soutenu(" critique­
ment"bien sûr ) la théocratie en 1979 contre la dictature du Shah. On a même pu voir 
dans la presse de l'OCI( aujourd'hui P"C"I") que la révolution raondiale commencait 
en Iran. Ce!l positions, de même que le so~tién à la lutte de libération nationale 
kurde (ou autre ) sont évidemment préjudiciables à l'émergence d'une solidarité ré 
volutionnaire et doivent être dénoncées comme telles. 

L'alternative n'est donc pas entre l'exploitation ou la boucherie à la mode du 
Shah et à la mode de l'Islam, ce qui serait rester encore en plein dans le jeu du 
capitalisme, mais entre ce jeu même et la conscience qne le prolétariat peut avoir 
de sa capacité à détruire le système du salariat et par là même d'en finir avec les 
guerres. En temps de paix comme en temps de guerre, la seule tâche reste la lutte 
pour la révoluton sociale, pour le Communisme. 

POUR LE DEFAITISME REVOLUTIONNATRE EN IRAN ET EN IRAK 
GONTRE TOUT ETAT NATIONAL OU BLOC IMPERIALISTE 
POUR LA REVOLUTION COMMUNISTE MONDIALE 
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rectificf/tion internf/tionaliste 

Suite à ses éaheas militaires successifs pour 
oaauper le Nord du Tchad, le colonel Kada­
fi déa~ait à l'encontre des Etats unis que 
si aeux ai attaquaient à nouveau son pays, 
allusion fatte au raid aérien americain du­
rant lequel le valeureux ao Zone l s 'etait 
planqué, la Lybie, nous titans : "se procla­
mera communiste, rejoindra le pacte de Var­
sovie et déploiera des missiles sovietiques 
sur les côtes mediterranéennes." L'ensemble 
de la presse a reproduit cette déclaration 
quasiment sans aorrmentaire et juste pour 
ponctuer la désaription des afjTontemnets 
au Tchad. 
Pour notre part nous en ferons quelques uns 
en grande partie plus motivés par le silen­
ce des journalistes que par les foucades du 
colonel. Premièrement, la Russie prétend 
faire taire les ~es mais ses protégés soit 
disant opprimés, puisqu'ils savent aussi se 
trœ~sformer en occupants, ne voient en elle 
qu'un réservoir à missiles. Bravo Khad(}[il 
iU- as- tout compris à "la transparence" des 
maitres du Kremelin qui font moins la sourde 
oreille à tes propositions qu'à ta lucidité 
tapageuse et inconsciente. Dans un sens tes 
aaaès de JUreur te rendent moins dupe que 
les journalistes oaaident~ qui se moquent 
de toi. Seœtndo, le mutisme de ces derniers 
sur les véUeités "révolutionnaires" de Ka­
dafi, laisse à penser aux ouvriers que pour 
qu'un ou des pays deviennent communistes, 
sur la scène des rivalités inter-impérialis­
tes, -a suffit que ceUes-ai s 'aiauisent et 
fassent suer d'angoisse les petits dicta­
teurs· névPosés qui jusqu'alors étaient dona 
capitalistes ou piPe encore, selon la troi­
sième voie kadafienne de la décadence capi­
taliste, islamiste. Nous ne sommes pas trés 
loin des délires politiao-stratégiques des 
terroristes· P'anti-impérialiste", entendez 
anti américain, dont bon nombre aaquierent 

Permanences en France : 

~es et passeports directement à Tripoli. 
Hier, la presse entretenait des mystères 
idéologiques autour du terrorisme et des 
terroristes version Baader ou autres mem­
bres des brigades rouges, fraction ~ée 
rouge, CCC eat ••• Nous pouvons même dire 
que les silences et les mensonges de celle 
ai, confondant à tort Russie et communisme, 
révolution et terrorisme, induisaient la 
langue de bois des seconds. Aujourd'hui, 
preuve par neuf est fatte, que les journa­
listes et les terroristes ne sont guére 
plus évolués qu'un Kadafi, fou de dieu en 
passe de devenir au gré de ses humeurs et 
des airaonstanees, un adorateur de feu 
Staline. 
Faae à la dégénerésaenae mentale généra~ 
lisée, nous allons dona rectifier le tir 
à l'intention de aeux qu'excéderait la pré­
sence militaire française au Tchad, et qui 
soit par un faux internationalisme, soit 
pour des raisons plus terre à terre, 

feraient sans'lle savoir des aunaessions 
idéologiques à Khadq.fi et au capitalisme 
d'état Russe. 
Rappelons dona cette simple vérité : pour 
qu'un pays ou des pays s'acheminent vers le 
communisme, il faut une révolution sociale 
à la tête de laquelle s'inscrit la classe 
ouvrière, et toute entière dirigée vers la 
satisfaction des besoins humains sur toute 
la planéte. C'est pourquoi, tout communiste 
ne doit pas dire : 

-Troupes FPançaises hors du Tchad 
Mais : 

-démante lement de l 'Armée Française 
Lybienne, Américaine, Russe eat .•. par la 
classe ouvrière mondiale. A bas les jTon­
tières! Armes pouvoir économie au proléta­
riat mondial ! Ni Mitterand, n{ Khadafi1 ni 
Goukouni, niReagan, niGorbatghev ! 

Révolution socialiste mondiale ! 

Par~s : les seconds samedi de chaque mois de 14 à 16 HOO 
au café le "Rond-Point" • Métro Père-Lachaise 

- ~ Tous les deux mois, le dernier samedi de 15 à 17HOO 
au café "Le Bordeaux" , place de la gare,soit le 

27 juin 87 pour la prochaine. 

Nancy :Tous les deux mois, le dernier samedi de 15 à 17HOO 
au café de la gare, place de la gare, soit le 

25 juillet 87 
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DOUMENG 
SttJiinien ·et (/ff(/itiste , un pDème 1 

s? nous étions œnateurs d'épitaphes, nous 
prop~serions de mettre sur> zc: p1:erre tom~ale 
de Jean Baptiste Doumeng: "cn-gtt un eap?.-ta­
Uste e..~emplaire "· Pas trés original, certes 
mais ca lui va comme un gant! . 

Depuis toujours le Stalinisme nous a hab?.-­
tué aux choses les plus invraissemb Zab les. 
({uel meiUeur exemple que celui du " f>!iUiar­
daire rouge ", qui pendant des déeénn1.-es essa 
ya de nous faire croire à.sa fi~élité aux. 
idées communistes. Lui qu1.- a fa?.-t du vol 7.-~s­
titutionalisé( la plus-value )un art et qu?.­
était une parfaite iUustration de Z.a réussi­
te dans 7, 'arnaque légale, prônait " un esp'Y'i~ 
capitaliste sans cap·{ ta lisme ". QueUe .me~e?.­
Ueuse leçon de dialectique! Et quand 1.-l de­
clarait qu' "un type riehe est un eon. Un ty­
pe qui s'aliène à défendre ce qu'il a est un 
pauvre type" il ne faisait qu.e ~m: auto-por­
trait. Mais ne soyons pas trop 7.-nJUstes avec 
notre malheureux défunt, il faut quand même . 
admettre qu'il était d'une éffieaeité redouta· 
ble. En effet, avec son visage grossier et 
ses manières vulgaires il était capable de 
s'imposer, par l'action magique de l'~gent, 
là où les af.~aires s'annonea1.-ent prof?.-tables. 

J' • " •t. Pour un "combattant eommun1.-ste , son 7.- -7.--
néraire est pour le moins paradoxale, car en 
voulant changer le mauvais du Monde, comme 
dit Libération, à la suite d'une enfance mi­
sérable, il affirmait: " j'ai aujourd'hui la 
puissance pour déplacer les forees. P~ur ee~a 
il m'a faUu acquérir une des forees eeonom-z.­
ques les plus grandes du .M~nde" .• Ce paz:e~urs 
n'est pas exactement l'?.-t?.-néra?.-r~ ~rad~t?.-on­
nel d'un communiste ayant vécu l'?.-nJUSt?.-ee de 
cette société et devant t~At mettre en oeuvre 
pour la renverser. 

Les convictions communistes de Doumeng · 
étaient aussi crédibles que celles de Gorba­
chPV. Sonappartenance au P"C" lui assurait en 
quelque sorte Ze monopole du marché agro:ari­
menta1.:re avec les pays de Z 'Est, en part?.-cu­
lier avec la Russie. Alors quitter le P"C"(où 
il occupait une place dirigeante) et rompre 

SOUSCRIPTION 

avec la Bureaucratie stalinienne eût été pour 
lui un véritable sapordqge._ 

Cependant il avait d-'autres cordes à son 
, " t arc, car notre " grand communiste entre e-

nait des rapports soignés avec les plus 
grands dignitaires de la pl-anète. A ce propos 
il. avait l'habitude de se vanter: " je peux 
aize;. m'inviter- chez trente chefs d'Etat" • 

Tout au long de son parcours '·Î-' ."achab le 
de " bon léniniste "( e 'est ainsi qu ·il a été 
désigné par un ana7.yste du P"C" ) il a su se 
doter des mécanismes nécessaires à masquer ses 
sombres af.raires( notammant Interagra, entre­
prise bido~ dont une partie des bénéfices ali­
mentait les caisses du P"C" ) , et quand il 
s'agissait de tricheries trop douteuses, il. 

avqit toujours sous la main un ami pour le t?.-­
rér d'affaire. Plus louche que Doumeng, tu 
meurs! 

Ccmme tout capitaliste qui se respecte, il 
comptait avec l'estime de toute la classe po­
litique. Il ne pouvait pas en être autrement 
car il était une éspece de " gourou " vénéré, 
toujours pree à donner un petit coup de pouce 
là où le capital avait des di ffi cu Ués; comme 
le témoigne avec une certaine nostal-gie un an­
cien Directeur de Cabinet ministé~:el: " si la 
balance commerciale commençait à trop pencher 
du côté moins on l'appelait • Sa disparition 
est d'autant plus lamentable pour ce système 
qu'il avait pris une part importante dans Z.es 
ambitions exportatrices de la France" ... Ca­
pitalistes, escrocs et magouiUeurs de tout 
poil sont en deu.i U 

Jean Baptiste Doumeng est né pauvre, a vécu 
comme un capitaliste exemplaire et est mort 
comme un empereur romain, par exeés de bonne 
unère! 

Pour développer la diffusion de nos idées en France, 
en Espagne et éventuellement dans d'autres pays, nous 
avons besoin de moyens financiers supérieurs à ceux 
qui sont les nôtres. Envoyez-nous votre soutien à l'ordre 
de : ALARME CCP n° 151628 U Paris 
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EXPL.OITATION: 'NON REMBOURSABLE / 
La CGT défile de Nation à Bastille, en­

traînant derrière elle une masse d'abrutis 
pour défendre la Sécurité Sociale, bastion 
intouchable des " conquêtes ouvrières ", et 
remis en cause aujourd'hui par le Capital. 
La maladie coûte chère, surtout aux plus dé­
munis, malades de vivre et de respirer dans 
une atmosphère de merde ! 

Une marche de plus pour le troupeau bê~ 
lant et des bergers gardes-fous ravis de 
leur impact et du bon déroulement de l'action 
réactionnaire. Qu'avons-nius à défendre, 
nous producteurs exclus de cette société d'a· 
bondance ? 

Il est évident pour reprendre le proverbe 
ronnu " qu'il vaut mieux être riche et en 
bonne santé que pauvre et malade "; c'est 
pour rela que notre réponse à tout ce cirque 
est: " allez vous faire foutre vous et votre 
charité ", si nous sommes malade~ à force de 
bosser ou de ne plus bosser, manger ou ne 
plus manger, c'est la faute de ce système 
débile qui nous exploite toujours plus et de 
cela la Sécu ne nous remboursera jamais, pas 
Rlus qu'elle ne nous remboursera de notre 
vie perdue à la gagner ! 
----Détruisons les-maux afin d'en guérir les 
effets ! Nous ne devons pas nous battre pour 
des meilleures conditions d'exploitation, 
mais pour la révolution prolétarienne inter­
nationaliste afin de bénéficier de la véri­
table sécurité sociale, c'est-à-dir~ une so-

société sans classes, sans fric 
et sans frontières ! Pour cela 
le prolétariat imposera sa di-
ctature à tous les salauds ~'-~ 

qui vP-ulent nous faire 
croire que les c 
tisations patro­
nales sont un ges-

-----------~----~--~~----~ te de bonté envers nous, alors qu'en fait ce 
n'est qu'une infime partie de la plus-value 
qu'ils nous extirpent aver l'aide et la com­
plicité active des syndicats et autres chiens 
de garde du Capital tels les trotskistes et 
les gauchistes. 

Aujourd'hui la majeure partie des conces­
sions faites précédemment par le capitalisme 
à la classe ouvrière ont été reprises par lui 
et les conditions de vie du prolét~riat et de 
l'humanité ne cessent de se dPgr~der de jour 
en jour; c'est pour cela qu'il est nécessaire 
de s'unir afin d'effectuer la révolution com­
muniste qui se fera par la classe ouvrière 
qui instaurera alors la communauté hum~ine mon­
diale, en abolissant le travail salarié. 

Nous ne défendrons pas la paix sociale et 
son in-Sécurité sociale qui font de nous des 
marchandises, mais nous nous battrons rontre 
la sécurité de l'exploitation afin de devenir 
des êtres humains ! 

A LA LUTTE, CAMARADES 

Cinq têtes nucléaires·· 
fabriquées par jour 

aux Etats-Unis · 
l.ea Etats-Unis poaèdent ~­

complexe industriel produiunt . . 
cinq I'IOI.lvellea t.. nuciMinlll . 
par jour, selon une étude ~· 
ment rendue publique. Cette 
industrje, qui a fabriqué un totel· · 
de soixante mille tatea nuc:l6airea 
depuis 1946 et dont le ~rt· 
ment de 1'4nergie e rentière,... 
ponubllité, • un chiffre d' effeirea 
annuel de 7,6 milliards de dollare 
et emploie quatre-vingt-dix mille 
pen101nl88, l8lon l'étude finenc:4e 
par le Neturlll Resources Detente 
Council. 

Sans commentaire~ serions nous tenter d'écrire. Mais 
l'ignominie et Za bassesse du système capitaliste~ 
son hypocrisie quotidienne trnnsparaisse~t sans équi­
voque quand Zes chiffres parlent ! Devant l'attitude 

De 1981 • 1987. le proc:kJc­
tion a'eat QevM 6 onze mille 
têtes nucNaires et dix typeS dif­
f,renta de bombea. Depuia 
1946, 1ea Etats-Unis ont produit 
soixante et onze différents typeS 
de têtes nuclc§eirea pour cent 
a elze typea d'armements 
nucléeirea. 

de Za classe capitaliste internationale qui se payent .•. 
notre tête en plus de ceZZes nucléaires~ Za réponse 
ne peut elZe aussi souffrir l'équivoque: iZ faut en 
finir révolutionnairement avec Ze capitalisme. IZ faut 
donc achever violemment cette société moribonde capable 
seulement d'engendrer Za misère généralisée et Za 
menace d'un holocauste total. La classe ouvrière~ qui 
peut seule en finir avec "Z 'équilibre" de Za terreur 
capitaliste en détruisant Zes frontières~ Zes armées et 
Za production de guerre~doit dès aujourd'hui rompre avec 
Zes horizons bornés de Za prostitution marchande et 
du salariat qui Z 'a1JiZissent. Sa dictature de c"lasse 
s'étendant mondialement contre Zes in&erèts/meurtriers 
des capitalistes et contre Zes apôtres actuels du dé­
saPmement~ est seule capable de donner aux instruments de 
production une utilité humaine. Un monde sans classes et 
sans coertitions nationalistes est à gagner ! 

Les paiements de publications et les abon­
nements doivent être effectués à l'ordre de 
ALARME CCP no 151628 U Paris 

Dépôt légal: 2° trimestre 87. 
Directeur de la publication 

P. Maréchal 
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G•èves el Aff•onlenaenls en 
Espagne 

L'agitation sociale persiste en Espa­
gne depuis maintenant trois mois. Les sec­
teurs les plus divers se sont toup ou con­
jointement mis en grève et de nombreux 
affrontements ont eu lieu avec la policP. 
et la garde civile. Les étudiants, les ou­
vriers agricoles, les transports, les ho­
pitaux, les chantiers navals, les mines, 
ont manifesté leur opposition à la .politi-

" · . 1· " T t que du gouvernement soc1a 1ste • an en 
Catalogne qu'en Andalousie, en Extrémadure . ' . qu'en Asturies, pas un co1n d Espagne qu1 
n'ait été touché par ce mouvement très 
large, un des plus importants quant au 
nombre de grèvistes depuis une dizaine 
d'années. 

Ces luttes ont été marquée~ par de 
nombreux affrontements, en particulier à 
Reinosa et à Guarnizo, à côté de Santander 
En réagissant à des licenciements les tra­
vaillellrs ont montré leur détermination 
et leur colère, désarmant même la garde 
civile. Plusieurs nuits d'émeute, mobili­
sant tous les prolétaires de la ville, ont 
manifesté de facon évidente l'oppo~ition 
au plan gouvern~mental et patronal (les 
deux étant en l'occurence du P"SO"E). Ils 
n'ont cédé que devant une féroce répres­
sion qui a fait un mbrt, et l'occupation 
militaire des vi.llfü; concernées. Ailleurs 
c'est le plan économique du gouvernement 
qui a été refusé, en particulier dans le 
secteur des transports et de la santé; 
Tant Madrid que Barcelone ont été paralys~es 
plusieurs fois. Finalement la prévision de 
5% d'augmentation des salaires (avec une 
augmentation des prix très largement supé­
rieure) est devenue beaucoup plus floue 
qu'à l'origine et des amèliorations y ont 
été apportées. De même à Puerto Re~l, les 
chantiers navals de Cadix, les ouvriers 
refusent les licenciements et affrontent 
la police car ils n'acceptent pas d'être 
traités comme les marchandises inutiles 
d'un secteur condamné. 

En Andalousie, au même moment, les 
ouvriers agricoles luttent contre la sup­
pression des amplois communautaires (em­
bauches collectives pour des travaux ~u­
blics permettant de "faire la soudure" ·. 
entre deux périodes de récoltes), rempla­
cés systèmatiquement par l'allocation 
annuelle de chômage qui permet à peine de 
manger. De plus cette allocation n'est 
garantie qu'à c.eux qui ont travaillé au 
moins 60 jours dans des tr~vaux. agricoles 
en un an. Or la mécanisation de certains 
secteurs et l'extension des friches dans 

/If 

les grandes propriétés, ont réd~it encore 
les possibilités de travail, la1ssant de 
nombreux ouvriers au chômage complet et 
donc sans allocation de survie. La con­
currence entre travailleurs s'est exacer­
bée et nombreux sont ceux qùi, pour obte­
nir le certificat garantissant le verse­
ment de l'allocation, ont accepté de tra­
vailler gratuitement pendant 60 jours. 
Les journaliers ont essay~ de lutter con­
tre' ces mesures, par de grandes manifesta­
tions à Madrid. des occupati~ns de ~erre, 
des piquets pour exiger l'embauche collec­
tive, etc. Là aussi la répression est féro 
ce : affrontements avec la police et sur­
~out nombreux procès avec de lourdes con- . 
damnations contre ceux qui"ont violé la 
propriété privée" et ont occupé des terres 
ou des locaux. 

Plus récemment la grève des mineurs en 
Asturies s'est déclenchée et étendue spon­
tanément à l'ensemble du bassin minier de 
Hunosa. L'extension s'est produite en de­
hors de toute consigne syndicale, avec 
vigueur et rapidité, dans ce contexte 
général déjà agité. A chaque fois le gou­
vernement a réagi de la même façon : par 
la répression. 

C'est que les exigences du patronat 
sont de plus en plus pressantes, d'autant 
que l'entrée de l'Espagne dans la CEE 
accentue la pression de la concurrence 
sur des industries souvent peu ou pas 
modernisées. Bien sur, qui dit modernisa­
tion dit licenciements, dans un pays qui 
détient le record du chômage en Europe 
(22% de la population active soit offi­
ciellement 3 millions de chômeurs). Aussi 
le gouvernement ne peut-il compter sur 
ses seules forces pour faire accepter "sa" 
politique. Déjà on voit que les forces de 
répression polic.ière ne suffisent pas à 
calmer les prolétaires. Auparavant le gou­
vernement avait tenté, depuis 1982, de 
persuader les salariés d'accepter des sa­
crifices. Et dans une certaine mesure il 
y était parvenu. Mais, quelle faute impar­
donnable ! Nous avons oublié de rappeler 
que ce gouvernement est de gauche, "socia­
liste" comme il se nomme. Le premier minis­
tre Gonzalez a promis monts et merveilles,. 
il a été soutenu plus ou moins critiquement 
par les P"C" et les gauchistes ainsi que 
divers nation~listes de gauche, mais comme 
tout gouvernement, il ne peut que manoeu~ 
vrer plus ou moins faiblement dans le c~­
dre politique économique et social de ce 
monde : le cadre du capital. Après s'être 



usé la salive, il use les matraqués, 
balles de caoutchouc, canons à eau, blin­
dés et autres troupes de choc. Mais enco­
re une fois, cela ne peut suffire car sa 
nature est ainsi mise à nu par ses élec­
teurs. 

•. 
Mais si la persuassion du gouverne-

ment ne jeu~ plus, celle des gouverne­
ments a e~core de l'avenir:-En effet l' 
Espaene est organisée en 17 régions auto­
nomes ayant chacune à sa tête un gouver­
aent régional. Cette organisation ne 
prend un poids substantiel que là où se 
conjuguent la force d'une histoire et 
d'un~ langue sensiblement différentes du 
reste-de l'Espagne, avec un potentiel 
économique important. Deux régions réu­
nissent de façon optimale ces facteurs: 
le Pays Basque et la Catalogne. Là, l'au­
tonomie régio~ale a été réclamée depuis 
longtemps et elle est devenue le cheval 
de bataille de.la plupart des formations 
politiques, exprimant parfois une volonté 
indépendantiste. Régionalistes (nombreux 
aussi à Valence, en Galice, en Andalousie) 
et nationalistes distillent ou assènent 
une propagande subventionnée par l'Etat 
Espagnol et par leurs propres sources 
(le stalinisme pour l'ETA par exemple). 
Ils s'efforcent de convaincre les tra­
vailleurs que le mal c'est Madrid et son 
centralisme, voire son "impérialisme 
castillan". En mettant l'accent sur le 
"c'est la faute à Madrid", ils encouragent 
le nationalisme, cherchant à provoquer au . 
niveau régional une adhésion des prolétai­
res aux intérêts du capital, adhésion qui 
s'obtient plus difficilement au niveau 
nation.<~l connue on 1 'a vu plus haut. Ainsi , 
lors des différents conflits industriels 
le Parti National Basque et Herri Batasuna 
(face visible de l'ETA) ont mené campagne 
pour la préservation de l'industrie bas­
que, demandant que les entreprises soient 
plutôt fermées dans le reste de l'Espagne. 
H.B se propose même de représenter tous 
les opprimés (ceux qui sont opprimés par 
l'Etat espagnol, y compris les patrons 
des"nationalités opprimées") au parlement 
européen. En Catalogne, où sévit le patro­
na~ le plus puissant d'Espagne, les ou­
vr1ers sont licenciés avec des larmes du 
g,nr~ "Ah! s'il ne s'agissait que de nous 
mais il y a Madrid". Si au uays basque ' 
l 'E L ' TA est engagée dans une lutte militaire 
du cô:é.stal~nien, en revanche la plupart 
des reg1onal1stes savent qu'ils peuvent 
exercer une pression sur l'Etat pour par­
tager plus de pouvoir avec lui, dans la 
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mesure où ils ne mettent pas en danger 
la vache à lait qui les subventionne et 
qui justifie leur existence. Le nationa­
lisme est l'un des plus écoeurant ennemi 
du prolétariat, qui cherche à masquer 
que les prolétaires n'ont pas de pat~ie, 
et qu'ils ont déjà démontré par la pra­
tique révolutionnaire le caractère inter­
nationaliste du prolétariat. 

0
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Cependant le nationalisme n'entraîne 
pas une adhésion massive des travailleurs 
espagnols ; il détermine simplement des 
réflexes défensifs sur le terrain capita­
liste et c'est bien assez comme cela ! 
Les syndicats sont bien autrement influ­
ents, et c'est sans doute pour cela que 
le gouvernement recherche si fort leur 
appui. Les deux grandes centrales syndi­
cales actuelle sont l'UGT (pro-"socialis­
te") et les Connnissions Ouvrières(CC.OO 
pro-"co~nistes"). La première, très liée 
au pouvo1r, a obtenu, grâce à une sur­
représentation des petites entreprises 
(où elle est majoritaire) le plus grand 
nombre de délégués du pays aux dernières 
élections syndicales. Malgré sa collusion 
éviden~e avec le P"SO"E, l'UGT manifeste 
une timide opposition au gouvernement, vu 
la colère de sa base. Entre l'UGT et les 
CC.OO, un jeu s'est instauré : connnent 
éviter d'appeler en même temps aux mêmes 
grèves. Ceci dit, si les débordements 
physiques ont été nombreux, les déborde­
ments politiques sont bien faibles. Les 
prolétaires ont rarement enfrein les con­
signes syndicales quant à la durée de. 
leurs mouvements, à la nature des reven­
dications, aux formes de lutte (acceptant 
des grèves tournantes et ne se trouvant 
jamais en grève en même temps que les 
autres travailleurs dans une même région), 
et n'étendant presque jamais leur action. 
Surtout, èn~dehors de la grève de Hunosa 
(et encore,avec de nombreuses limites) il 
n'y a jamais eu de prise en main de la 



grève par les grèvistes. L'initiative 
des revendi~ations et de l'organisation 
est restée dans les mains des syndicats 
(délégations~ piquets, extension, instan­
ces de discussion et ~e décision), et prin 
cipalement aux CC.OO. 

C'est le dernier bastion des multiples 
débris du P"C"E éclaté en une multitude 
ne partis staliniens, dont chacun est 
dirigé par un leaèer stalinien ayant fait 
ses preuves cornmP. cireur de bottes mosco­
vites. De même que le P"C"F et la CC!T, 
le KKE en Grèce •.. et le Parti de Gorba-
tchev, les CC.OO se sont lancés dans l'ac­
tuelle campagne internationale de redora­
ge du blason stalinien. Langage radical, 
appels incessants et le plus inopportuns 
possibles à la grève générale, dénoncia­
tion hargneuse de la collusion UGT-J!I"SO"E 
Les CC.OO se présentent aujourd'hui comme 
"les seuls défenseurs de la classe 0uvriè· 
re" et arrivent à le faire croire aux 
intéressés dans une certaine mesure. Chez 
les ouvriers agrico~es et dans les entre­
prises les plus grandes, les CC.OO sont 
désormais majoritaires. La centrale stali­
nienne jette de l'huile sur le feu, fai­
sant payer à ses amis d'hier (Gonzalez 
& C0

) leur revirement pro-OTAN, et se 
refaisant une virginité !!ombattante", 
alors que sa réputation était quelque peu 
P.ntamée depuis quelques années, cassant 
ainsi bon nombre de luttes. Dans les rares 
secteurs où les syndicats ont été débordés 
politiquement, les gauchistes ont joué le 
rôle de rabatteurs du capiral par des co­
mités plus ou moins bidons ou très fermés 
'localistes et sectoriels comme ceux que 
l'on a connu à la SNCF récemment en France 
ct mêlant bien souvent à leur soupe para­
syndicale les pires relents régionalistes. 
Le but avoué de ces.syndicalistes" en dehors 
des syndicats est de pousser les direc­
tions "dans le bon sens", de mettre en 

avant des délégués combattifs, bref de 
revitaliser les syndicats au moment où ils 
en ont le plus besoin ou de former un nou­
veau type de syndicalisme et d'entrP.tenir 
le mythe d'une action syndicale "authenti­
quement ouvrière" alors que les syndicats 
ne sont que des org~nismes de régulation 
de l'achat et la vente de la force de 
travail, intégrés à l'Etat. 

Ce qui reste frappant dans ces grèves 
récentes, c'Pst Je décalage entre la vio­
lence des affrontements, la combattivité 
des travailleurs et la faiblesse dP leurs 
exigences, de leurs revendications et sur­
tout de leur organisation. Les grèves de 
caractère syndical, unies ou ~as, radica­
les ou non, nP peuvent en aucun cas être 
des victoires ouvrières car les prolétai­
res n'y sont pas maîtres de la lutte. Plus 
elles sont simultanées, plus leur isole­
ment ressort fortement et souligne leur 
pauvreté revendicative et projective.C'est 
la capacité d'organisation et d'invention 
du prolétariat qui est en jeu face à tous 
les défenseurs dont dispose le capital. 
Nationalistes, syndicalistes, staliniens 
ont durement affecté l'efficacité offensi­
ve des salariés. Il reste la combattivité 
et la désillusion sur le P"SO"E comme avan 
tages non négligeables. 

Le seul moyen d'en profiter, c'est de 
lutter en-dehors et contre les syndicats, 
lP.s forces nationalistes, de dénoncer 
et de refuser toute collabor~tion avec 
les organisations staliniennes ; c'est 
de s'organiser p~r et pour nous-mêmes 
en soulignant l'unité fondamentale du 
prolétariat, urbain ou rural, industriel 
ou "tertiaire", actif ou au chômage, dans 
des revendications exprimant clairement 
lB volonté et la tend:mce à 1 'abolition 
du salariat, au communisme. 
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